
 
 

19/2 92

10.11588/fr.1992.2.57285



Schneiders: Hoffnung auf Vernunft 307

»Zur bürgerlichen Verbesserung der Weiber«, de Th. G. Hippel, 1793), et les tres curieuses 

idees de Lenz sur la reforme de Parmee et les mariages (limites dans le temps) des soldats dans 

»Die Soldaten«, 1776, tentative de rationalisation et de reforme »par en haut«, oü survit le pur 

esprit de 1’Aufklärung, comme d’ailleurs dans sa critique de l’education privee et sa defense de 

l’enseignement commun de »Der Hofmeister«. Le jugement general sur la fecondite politique 

de l’Aufklärung semble justifie; si, bien avant la Revolution fran^aise, les Etats dont le 

souverain adhere aux idees »eclairees« autorisent la publication d’exigences qui, ecrit des 1785 

la »Berlinische Monatsschrift«, tendent ä »metamorphoser l’Etat en une Republique« oü le 

chef de la famille regnante ne dispose que de la presidence, et si l’auteur berlinois va jusqu’ä 

admettre que »les troubles civiques« ne peuvent avoir de valeur que »comme preuves d’un 

noble amour de la liberte« (p.305), les revendications des Aufklärer se tiennent, en pratique, 

dans de prudentes limites; la personne du Souverain ne saurait etre mise en cause, füt-il aussi 

mediocre que Frederic-Guillaume II, et on n’envisage de reformes concretes que pour un 

avenir vague. En d’autres termes: les reformes apparaissent comme Pobstacle le plus efficace 

aux violences revolutionnaires, et FAufklärung prend Paspect du conservatisme eclaire, 

raisonnable et modere, celui de la premiere phase de la Revolution fran^aise. Kant a bien 

compris qu’en Prusse, »une armee nombreuse et bien disciplinee« est garante de »la paix 

publique«; en France, Pindiscipline de Parmee, qui va jusqu’ä l’anarchie, est Pune des 

explications des reculades successives du pouvoir royal.

Le principal defaut de ce bei ouvrage est l’absence d’index. D’une part, Möller eite un grand 

nombre d’auteurs, de l’Antiquite au XIXC siede; de l’autre, la pensee de maints philosophes 

(Leibniz, Kant, Voltaire, entre autres) est, chez lui, dispersee dans plusieurs chapitres - mais 

comment reunir ces membra disjecta? En outre, le desir legitime d’etre complet aboutit ä un 

sensible »aplatissement« de Pexpose; des personnages secondaires y sont traites en detail, 

d’autres (Lessing!), sans doute consideres comme suffisamment connus, sont trop rapidement 

expedies, et Lichtenberg, rationaliste, mais esprit independant, apparait ä peine. Peut-on 

admettre qu’Edward Gibbon soit congedie en quelques lignes (dix, p. 173-174), et une 

reflexion dedaigneuse: que les recherches les plus recentes ont infirme sa these sur la decadence 

de PEmpire romain, ce qui est indeniable - mais le fait n’a guere de rapport avec le sujet de 

l’ouvrage, qui est l’Aufklärung, et non ce qu’il en reste de justifie; c’est une autre question. 

Enfin, on aurait souhaite un chapitre sur les tendances contraires ä l’Aufklärung, et en 

particulier sur Hamann; mais c’eüt sans doute ete allonger demesurement le volume. - Les 

titres courants, en haut de page, ä defaut d’index, auraient aide le lecteur ä s’y retrouver dans 

un texte compact et bourre de faits, d’autant que ce lecteur ne peut se referer qu’ä une table des 

matieres fort sommaire, oü, par exemple, le chiffre 11,1 couvre un chapitre de trente pages, et 

III,3 un de quarante-cinq pages, sans autre indication. De meme, le texte dit souvent que tel ou 

tel aspect d’un sujet donne sera traite »par la suite« ou »plus tard«: une reference precise aurait 

ete bienvenue. Malgre ces faiblesses dans sa presentation, l’ouvrage, bien informe et interes

sant, est sans aucun doute une introduction solide aux divers aspects de l’Aufklärung, qu’il 

situe avec clarte dans un contexte europeen.

Henri Plard, Bruxelles

Werner Schneiders, Hoffnung auf Vernunft. Aufklärungsphilosophie in Deutschland, Ham

burg (Felix Meiner) 1990, 190p.

Cet ouvrage interroge l’Aufklärung dans son histoire allemande et dans ses questions 

actuelles. C’est un pari que de vouloir conjuguer les plus recents acquis de PAufklärungsfor- 

schung dont Werner Schneiders est un des mentors depuis longtemps et la reflexion philo- 

sophique actuelle sur l’activite critique de la raison.

L’Aufklärung est articule avec l’autonomisation de la subjectivite et la detheologisation de la 
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pensee: l’homme devient objet d’etude privilegie et son essence la question centrale de la 

philosophie. Le debut de ce courant culturel - une sorte de Sonderweg - remonte ä 1687, le 

premier enseignement en allemand de Christian Thomasius. Les notions de peuple, de raison, 

de foi sont tellement differentes des equivalents fran^ais qu’on ne peut plus accepter les 

generalisations classiques sur les lumieres europeennes. Cet ouvrage nous offre un tableau 

intelligent et tres original par le commentaire des vignettes, des »emblemes de la raison«, des 

livres de Thomasius, Wolff ou Lange. Vers le milieu du siede, la philosophie devient eclectique 

et la Popularphilosophie est presentee a travers ses diverses tendances sur une volonte 

commune: l’harmonie entre la raison et la revelation. Avec Darjes, et avant Reimarus et 

Mendelssohn, se constitue un nouveau type de philosophie. Dans la seconde partie du XVIII* 

siede, la philosophie est populaire en ce qu’elle veut rompre avec les academismes, le 

wolfisme, et recherche une faculte de juger non pervertie, le bon sens et la raison quotidienne. 

Si eile veut rendre raison du monde, la philosophie doit renoncer ä son ideal de scientificite. 

Toute conception de la philosophie possede une fonction reflexive et programmatique, et 

aujourd’hui encore c’est en tant que pensee libre qu’elle doit etre lue et pratiquee. L’ouvrage 

s’acheve par l’Aufklärung sur FAufklärung avec l’evocation d’Adomo. Souvent compris 

comme un rationalisme etroit - precisement celui des materialistes frangais avec lequel il n’a 

rien ä voir - l’Aufklärung traine une longue tradition de critique depuis le XVIII* siede, tres 

bien resumee avec une belle conclusion sur l’Aufklärung comme tache inevitable qui nous 

incombe ä tous. L’auteur a reussi ä lier une erudition discrete avec des questions speculatives; 

il offre aussi une veritable meditation sur la raison dans son histoire qui est aussi la nötre.

Dominique Bourel, Paris

Holger Böning, Reinhart Siegert, Volksaufklärung. Bibliographisches Handbuch zur Popu

larisierung aufklärerischen Denkens im deutschen Sprachraum von den Anfängen bis 1850. 

Bd. I: Holger Böning, Die Genese der Volksaufklärung und ihre Entwicklung bis 1780, 

Stuttgart/Bad Cannstatt (Frommann-holzboog) 1990, LIV-932p.

Au XVII* comme au XVIII* siede le peuple des villes et des campagnes a souvent ete 

meprise du fait de son inculture et de sa misere. La Bruyere parlait des paysans comme 

d’»animaux farouches, des mäles et des femelles, repandus par la Campagne, noirs, livides et 

tout brules du soleil, attaches ä la terre qu’ils fouillent et qu’ils remuent avec une opiniätrete 

invincible.« Dans ses »Reflexions critiques« (1719) le portrait qu’en esquisse l’abbe Dubos 

n’est guere different. Et outre-Rhin Gottsched et J. M. v. Loen leur font echo puisque, en 1750, 

dans »Versuch einer Critischen Dichtkunst«, le premier estime que les bergers de son temps 

etaient trop miserables, trop opprimes et ecrases d’impöts pour pouvoir servir de modele aux 

personnages de l’idylle, d’autant plus que leur genre de vie les predisposait ä toutes sortes de 

vices. Et J. M. v. Loen dira qu’eleve dans l’ignorance, le paysan n’etait qu’un esclave et que ses 

valets ne se distinguaient guere du betail qu’ils gardaient.

Face ä ces exemples qu’on pourrait facilement multiplier on mesure ce qu’a signifie la 

rehabilitation du peuple entreprise dans la 2e moitie du XVIII* siede, notamment par 

J. J. Rousseau et par Herder, lequel considerait le peuple justement comme un modele, dans la 

mesure oü il n’avait pas ete corrompu par la civilisation dominante; de ce fait il etait cense 

avoir conserve intact le genie et les traditions nationales.

Mais parallelement ä la rehabilitation du peuple, qui impliquait un changement de para- 

digme, une revolution des criteres culturels, se manifesta en Allemagne un vaste mouvement 

de reformes, appele vers 1780 »Volksaufklärung« et anime par des hoberaux, des pedagogues 

et des pasteurs, des economistes et des cameralistes, des medecins, des veterinaires et des 

agronomes. Eux aussi voulaient rehabiliter le peuple et particulierement le paysan, considere 

maintenant comme le premier etat puisque le plus utile ä la societe. En fait, ils etaient prets ä




